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RELATIONS EXISTANT ENTRE 
LA QUALITÉ DU BOIS ET LA LARGEUR 
DES ACCROISSEMENTS ANNUELS (*} 
Les travaux poursuivis par la 4e Section de la Station de Recher-
ches Forestières de Nancy n'ont pas eu pour objectif précis et limité 
l'étude des relations existant entre la qualité du bois et la largeur 
des accroissements annuel?. Mais, dans la plupart de nos recherches, 
nous avons été amenés obligatoirement, à tenir compte de l'influence 
de ce facteur de variation, tant sur les propriétés mécaniques des 
bois que sur leurs aptitudes à l'usinage. 
Depuis 1945. nos recherches ont porté sur les points suivants : 
i° étude de l'influence exercée par la station sur les propriétés 
mécaniques et technologiques des bois ; 
2° étude de la production commerciale, par hectare et par an, de 
diverses essences forestières, en particulier d'essences de reboisement, 
croissant dans des conditions de stations variées ; 
3° étude de l'amélioration possible de la qualité des produits sur 
pied par diverses opérations telles que l'élagage artificiel. 
4° étude mécanique spéciale de certains produits forestiers, en par-
ticulier des bois de mine et des perches d'industrie. 
La largeur des cernes est un des caractères qui sont observés au 
cours de ces différents types de recherches. Mais il n'est pas possible 
d'étudier séparément la largeur des cernes. Il est nécessaire d'obser-
ver, en. même temps, leur régularité et leur composition: proportion 
du bois d'été par rapport à la largeur totale du cerne (c'est-à-dire 
texture), nature, dimensions, constitution des parois des divers élé-
ments du bois de printemps et du bois d'été, e tc . . Tous ces carac-
tères sont liés : la texture, par exemple, est presque toujours en rela-
tion étroite avec la largeur des cernes ainsi que certains caractères 
des membranes, et il n'est pas possible de les dissocier. Ainsi se trou-
vc-t-on d'emblée en face d'un problème extrêmement complexe qui 
nécessite à la fois des études anatomiques, chimiques, mécaniques et 
technologiques. 
Les bois à étudier sont aussi extrêmement variés. Les études ne 
peuvent pas être effectuées exactement de la même manière pour un 
sapin, un chêne ou un peuplier. Il est nécessaire d'étudier séparément 
(*) Rapport présenté au XI* Congrès de l'Union Internationale des Instituts 
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les résineux, les feuillus à zone poreuse distincte et les feuillus durs 
ou tendre sans zone poreuse distincte. Les résineux sont caracté-
risés par une grande simplicité anatomique, le seul élément perturba-
teur étant constitué par les canaux sécréteurs et la résine. Les feuil-
lus à zone poreuse, au contraire, présentent le maximum de com-
plexité : éléments anatomiques nombreux et variés, très grande diffé-
rence entre le bois de printemps et le bois d'été. Les feuillus sans 
zone poreuse distincte groupent des bois très différents, depuis le 
hêtre ou le charme jusqu'aux peupliers. Leur structure anatomique 
est complexe, mais le bois de fin de saison de végétation (qui ne re-
présente qu'une partie du bois formé pendant l'été), a une largeur 
très faible. Chez ces trois groupes de bois, les relations entre sta-
tion, largeur des cernes et qualité du bois ne sont pas les mêmes, d'où 
une source importante de difficultés. 
Mais la plus grande cause de complication provient* de l'influence 
de la station, au sens large du mot, c'est-à-dire en y comprenant le 
mode de traitement. Cette influence vient se superposer à celle de 
l'essence ou de la race. Il n'est pas possible de définir un bois servant 
à des essais mécaniques en le désignant seulement par son nom d'es-
sence. On ne dit pas « du bois de chêne rouvre » comme on dit de 
« l'acier Ν » ou du « béton Y ». Il est nécessaire de joindre à 
l'échantillon de bois une fiche décrivant avec précision la station 
d'où il provient. Et il y a beaucoup plus de provenances différentes 
pour un bois que de qualités d'acier ou de formules de béton. En 
outre, il est bien plus difficile de décrire une station que de définir un 
acier ou un béton. Dans cette description très complexe, interviennent 
à la fois la situation géographique et topographique, le climat, le sol, 
le mode de traitement, la partie de l'arbre d'où on a tiré l'éprouvette, 
l'âge auquel le bois a été formé, etc.. La description de la station au 
moment où on récolte l'échantillon peut très bien ne pas correspondre 
du tout à la description de la station au moment où l'échantillon a été 
formé, si celui-ci provient des parties centrales de la tige. Sur des 
chênes de 250 ans et plus, la différence peut être grande. 
La définition précise de la provenance d'un échantillon est donc 
toujours extrêmement difficile et le plus grand soin doit être apporté 
à la constitution d'un échantillonnage. Celui-ci doit être suffisant 
pour que les résultats moyens des essais puissent être considérés 
comme caractéristiques de la population entière d'où provient l'échan-
tillonnage. Il y a lieu de se conformer aux méthodes et aux tests 
de la statistique mathématique ce qui oblige, le plus souvent, à faire 
un très grand nombre d'essais. Ne peuvent être considérées comme 
définitives que les conclusions qui ont été mathématiquement tes-
tées. Le reste n'est qu'intuition. 
Le problème de l'étude des relations existant entre la largeur des 
cernes et la qualité des bois est difficile a étudier et il demande beau-
coup de temps. Il est donc prématuré de donner des conclusions, 
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même provisoires, des recherches en cours. Certains des résultats 
que nous avonsj obtenus au laboratoire de la 4e Section de la Station 
de Recherches Forestières de Nancy ont subi avec succès l'épreuve 
des tests statistiques ; d'autres ne reposent que sur un nombre d'es-
sais insuffisants et font l'objet de recherches complémentaires. D'au-
tres observations enfin, ne reposent pas sur des expériences person-
nelles, mais sur la réputation d'un bois d'une provenance donnée 
chez un grand nombre d'utilisateurs, ce qui, à vrai dire, est une 
forme sommaire de statistique. 
Nos recherches ont porté, soit sur des échantillonnages encore sur 
pied (parcelles d'un hectare ou d'un demi-hectare tracées au sein d'un 
peuplement), soit sur des bois abattus mais non débités, laissés en 
grumes, issus sélectivement ou non d'un peuplement (échantillons de 
bois de mine par exemple), soit sur des éprouvettes normalisées 
(norme NF Β 51-003 de l'Association Française de Normalisation), 
débitées dans des arbres abattus sélectivement ou non, dans un peu-
plement caractérisant une station (par exemple dans une placette 
d'expériences de la ire Section de la Station de Recherches de Nan-
cy) et essayées suivant les prescriptions des normes N F Β 51-002 
à 013 de l'A.F.NOR. Dans les échantillonnages sur pied, la largeur 
des cernes est mesurée au moyen de sondages effectués à la tarière 
de Pressler. Dans les bois ronds, les cernes sont comptés sur un ou 
plusieurs rayons. Dans les éprouvettes normalisées, les cernes sont 
mesurés sur 2 cm de largeur environ, le long d'un desi côtés radiaux 
de la section. On note, en même temps, la texture et on calcule la den-
sité et le degré d'humidité. Un certain nombre de relations constan-
tes ont pu ainsi être observées quant aux relations entre la largeur 
des cernes et la qualité des bois. 
A. — Bois TCKSTNEUX 
1. Finesse et régularité des accroissements. 
La régularité des accroissements va généralement de pair avec 
leur finesse. Elle dépend à la fois de la race, de la station et du mode 
de traitement. Par exemple, les pins sylvestres de races dites « no-
bles » possèdent, quand ils croissent dans les stations de montagne 
qui leur conviennent, des accroissements à la fois réguliers et fins. 
Ce caractère se conserve, en partie, en plaine ou à basse altitude, chez 
les arbres issus de graines venant de ces pins ou de pins de races 
nordiques. Ce phénomène est facile à constater, en France, dans les 
forêts de la région parisienne ou du val de Loire. Régularité et fines-
se des accroissements sont aussi sous l'influence de la station. L'épi-
céa cultivé dans les Vosges au-dessus de 700 mètres d'altitude, a 
des accroissements réguliers et relativement fins. Planté dans les 
fonds de vallée, il a des accroissements d'abord larges, puis devenant 
fins à partir d'un certain âge, soit parce que le peuplement est 
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dense eu égard à son âge, soit parce que les arbres sont trop 
vieux, oléine remarque avec les pins sylvestres de race de plai-
ne, avec le mélèze d'Europe, le sapin pectine, »introduits en plaine et 
avec beaucoup d'autre? essences (mélèze du Japon, Douglas). La 
régularité des accroissements enfin est en relation étroite avec le 
mode de traitement. Le traitement en futaie jardinée ou irrégulière, 
les éclaircies trop espacées et trop fortes, causent des perturbations 
sensibles dans la régularité des accroissements. On observe cela, mê-
me chez les essences résineuses de plaine croissant dans leur station, 
comme le pin maritime des Landes, chez lequel les éclaircies fortes 
du jeune âge et le gemmage amènent une fréquente irrégularité des 
cernes: larges au début, fins ensuite. 
L'irrégularité clés cernes augmente l'hétérogénéité des bois et, par 
suite, l'importance des phénomènes liés au retrai t : gauchissement, 
fentes, etc... Elle diminue les aptitudes à l'usinage, en particulier au 
corroyage et au toupiliage. Elle diminue les propriétés mécaniques 
des bois, en particulier certaines résistances telles que la compres-
sion de flanc, la traction perpendiculaire aux fibres, le cisaillement, 
points faibles du bois. Elle exclut le bois de certains emplois 
spéciaux, tels qu'aviation, lutherie, moulures, montants d'échelles, 
placages, e tc . . 
Pa r la sélection de bonnes races, le choix pour chaque station d'es-
sences ([ili Ini conviennent, la régularité dans le mode de traitement, 
le forestier peut obtenir cette indispensable régularité des accroisse-
ments annuels. 
2. Finesse des cernes et texture forte. 
Chez les bois résineux, la finesse des cernes s'accompagne, en gé-
général, d'une texture forte. Tl n'est pas possible de citer tous les 
exemples rencontrés. Récemment encore, au cours d'essais normali-
sés sur Douglas provenant du département du Rhône, nous avons 
observé qu'à des accroissements inférieurs à 3 mm correspondait une 
texture supérieure ou égale à 2 /5 , alors que pour des accroissements 
de 6 ou 7 mm, on enregistrait une texture inférieure à 1/7. 
L'augmentation de la texture accroît nettement les propriétés mé-
caniques. Par exemple, chez les Douglas mentionnés ci-dessus, le 
travail dp rupture au choc atteignait 3 à 5 kgni avec les bois à tex-
ture supérieure ou égale à 2 /5 , il était de l'ordre de 2 kgm pour 
des textures de l'ordre de 1/3 (accroissements de l'ordre de 4 à 
5 mm), il était inférieur à 1 kgm pour les bois à texture inférieure 
ou égale à 1/7. Mêmes différences en flexion statique: la charge 
maxima supportée par les épr ouvertes, variait de l à 2,1 pour une 
texture variant de 1/7 à 1/2 (les accroissements annuels correspon-
dants étant respectivement 6 et 3 mm). Les observations sont tout 
aussi nettes et constantes dans les essais de compression parallèle 
aux libres. 
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L'augmentation de la texture améliore aussi les qualités d'usinage, 
en particulier l'aptitude au travail au moyen d'outils à grande vitesse 
de rotation. Les facteur^ « finesse des cernes » et « forte texture » 
se sont avérés être les meilleurs critères quand on a cherché à rem-
placer en France, pendant la guerre, pour certains usages, les bois 
d'importation tels que le pin d'Oregon (Douglas) ou le spruce (épicéa 
de Sitka), par des bois indigènes. 
La largeur des cernes et îa texture constituent un caractère expli-
citement désigné dans certaines normes et dans certains cahiers des 
charges ( N F C 67-100, Air 9395, Bâtiment, e t c . ) . Il serait utile, 
cependant, grâce à des essais systématiques nombreux et statistique-
ment contrôlés d'apporter davantage de précisions dans les textes 
officiels actuels. Nos essais ont porté jusqu'à maintenant sur l'épicéa, 
le sapin, le pin sylvestre et le Douglas. 
Le sylviculteur peut agir puissamment sur la largeur des cernes 
par le choix d'essences bien adaptées aux stations et par la pratique 
des éclaircies. Il peut, soit chercher à produire un gros volume par 
hectare et par an de bois à accroissements larges, à faible densité et 
à faibles propriétés mécaniques, soit obtenir un plus faible volume 
de bois plus denses et plus résistants. C'est là question de marché 
(l'économie n'a pas uniquement besoin de bois fins à haute résis-
tance) et question de station (certaines stations conviennent mieux 
que d'autres à la production de bois à haute résistance mécanique). 
Il semble que jusqu'à 3 mm de largeur de cernes, quelle que soit 
l'essence, la qualité mécanique est toujours excellente. De 3 à 5 mm, 
la qualité mécanique décroît sensiblement chez certaines essences 
comme l'épicéa, moins nettement chez les pins, mélèzes ou Douglas. 
Au delà de 5 mm, la décroissance devient énorme chez toutes les 
essences résineuses (même le pin maritime). 
B. — FEUILLUS A ZONE POREUSE DISTINCTE 
1. Finesse des cernes et texture faible. 
Les feuillus à zone poreuse distincte (chêne, frêne, etc..) présen-
tent également une relation constante entre la finesse des cernes et 
la texture. Mais, à l'inverse de ce qui se passe chez les résineux, les 
bois à accroissements fins ont. chez les feuillus, une texture faible. 
Par exemple, les chênes rouvres à 'accroissements inférieurs ou 
égaux à 2 mm ont généralement une texture inférieure ou égale 
à 1/2. Par contre, la texture est généralement supérieure à 2 /3 
quand les accroissements annuels moyens dépassent 3 mm. 
Les conséquences sont les suivantes: 
a) Un bois à texture faible (inférieure ou égale à 1/2) et à ac-
croissements fins (inférieurs ou égaux à 2 mm) est toujours un 
bois tendre, facile à travailler (à trancher, à poncer, à scier, à cor-
royer ou à toupiller), homogène et présentant peu de retrait (les pia-
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cages restent lisses, ne se gondolent pas, ]ts planches ne gauchissent 
pas et ne se fendent pas, etc..) mais c'est un bois à qualités mécani-
ques assez faibles. Quand la texture croît, les propriétés mécaniques 
augmentent mais aussi les difficultés d'usinage et les inconvénients 
dus au retrait. 
b) Un bois à texture supérieure à 1/2 ou 2/3 présente des diffé-
rences de qualité suivant sa provenance : 
— Dans l'Ouest de la France, la vallée de la Loire et les basses 
vallées de ses affluents, on trouve des chênes rouvres dits champê-
tres, provenant de parcs ou même ayant cru à l'état isolé, à accroisse-
ments larges et à texture forte, mais dont le bois d'été présente peu 
de dureté et peu de différence mécanique avec le bois de printemps. 
Ces arbres peuvent donner des placages d'assez bel aspect et assez peu 
déformables. La provenance l'emporte ici sur l'influence du mode de 
traitement. 
— Dans l'Est de la France, au contraire, accroissements larges et 
texture forte signifient, pour le chêne rouvre, bois dur et nerveux. 
Le bois d'été présente des différences mécaniques énormes avec le 
bois de printemps. Les placages qu'on tirerait d'arbres de taillis-
sous-futaie ou d'arbres isolés, à accroissements larges, auraient ten-
dance à se gondoler et à gercer. Le traitement en taillis-sous- futaie 
ou en futaie claire, provoque la disparition de la qualité placages, 
mais les produits obtenus peuvent donner d'excellents bois de me-
nuiserie. 
Même observation pour le frêne : accroissements fins, bois à pla-
cages ; accroissements larges, bois de carrosserie et de charronnage. 
Nous n'avons malheureusement pas encore de résultats numériques 
à donner. Nos essais sur chêne ou frêne n'ont porté jusqu'à mainte-
nant que sur des bois ayant la grosseur de bois de mine. A; cet âge là, 
tous les bois ont une texture forte. La production d'accroissements 
réguliers et fins ne commence guère qu'au delà de 20 cm de diamètre 
et nous n'avons pas enregistré de différences significatives entre les 
chênes provenant de diverses stations. Par contre, nous avons pu 
observer une différence constante entre les frênes provenant de 
sols argileux, c'est-à-dire bien nourris (accroissements annuels 
moyens de 4 à 5 mm, texture 3/4 à 2/3) et ceux provenant de soh 
calcaires (accroissements 2 à 3 mm, texture 1/2). Les premiers 
avaient, à la fois, une plus grande résistance mécanique et une plus 
grande souplesse (rupture moins brutale). La charge maxima sup-
portée par les premiers (à diamètre égal), était supérieure d'environ 
20 à 25 % à la charge maxima supportée par les seconds. Mais il 
est probable qu'outre la différence de largeur d'accroissements et de 
texture, il y avait d'autres différences (par exemple dans l'anatomie 
et la composition chimique des parois des cellules) que nous n'avons 
pas eu la possibilité d'étudier. 
D'autres essais vont être entrepris sur ces essences et aussi sur le 
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robinier (Robinia pseudoacacia) qui présente un grand intérêt cultu-
ral et économique. 
C. — FEUILLUS SANS ZONE POREUSE DISTINCTE 
Il y a lieu de distinguer les, bois durs (hêtre, charme, fruitiers) et 
les bois tendres (peupliers, tilleul, aunes). 
Les nombreux essais que nous avons faits sur les premiers (en 
particulier sur le hêtre), ne nous ont pas encore permis d'établir 
une relation constante entre la largeur des cernes et les propriétés 
mécaniques. La provenance, influant sur la nature et la composi-
tion des membranes, exerce, dans le cas du hêtre, une influence énor-
me. Entre des hêtres blancs et tendres, comme ceux de Haute-Mar-
ne, Meuse, Meurthe-et-Moselle, etc... et des hêtres colorés et durs, 
comme ceux des montagnes siliceuses, les différences sont considé-
rables. Les premiers ont des qualités mécaniques plus faibles mais 
une aptitude à l'usinage bien supérieure à celle des seconds. 
Nous possédons actuellement un grand nombre de résultats nu-
mériques non encore testés et nous pensons que des conclusions 
pourront être tirées dans un proche avenir. 
Le travail est beaucoup moins avancé en ce qui concerne les feuil-
lus tendres qui, au point de vue des relations entre la largeur des 
cernes et les propriétés mécaniques, semblent se comporter comme 
les résineux. Les études ultérieures porteront surtout sur les peu-
pliers. 
Il n'est pas possible, dans l'état actuel des recherches, de citer beau-
coup de résultats numériques. Ceux-ci, d'ailleurs, ne peuvent être 
avancés qu'après avoir été mathématiquement testés, ce qui conduit, 
hélas, à bien des éliminations. Ce travail de longue haleine ne peut 
être exécuté que grâce à une étroite collaboration entre les différents 
Instituts de Recherches, après l'adoption de méthodes d'essais com-
munes. Cette uniformisation des méthodes est d'ailleurs extrêmement 
difficile quand il s'agit d'un matériau comme le boK 
J. VENET. 
On va planter 83 millions d'arbres en Hongrie 
Au cours de cet automne, on va planter, en Hongrie, 83 millions d'arbres, 
dont δ millions de jeunes sapins. 
Ces plantations seront effectuées non seulement par le Service National des 
Eaux et Forêts, mais également par les coopératives et les fermiers. 
Les petits et moyens propriétaires agricoles bénéficieront de prix réduits 
pour l'achat des plants. Les forêts des régions montagneuses seront ainsi en-
richies et étendues, et surtout on poursuivra l'œuvre de création de rideaux 
d'arbres destinés à la protection des cultures contre les vents desséchants. 
Ces mesures ont pour but la réalisation du vaste plan de transformation 
de l'agriculture hongroise dont le principal fléau était la sécheresse, plus par-
ticulièrement dangereuse dans la partie orientale de la grande plaine qui cou-
vre la majeure partie du pays. 
(Bwrecvn hongrois de Documentation.) 
